I -	INTRODUCTION



	1.1.	Les femmes de lettres au XXème siècle



		Au tournant du XIXème et du XXème siècle, l’activité des femmes de lettres est 			confrontée plus que jamais à la notion de “l’anti-talent” de celles qu’on 			appelait alors les “femmes à plumes”.

		Elles doivent désormais se définir non seulement face aux hommes de lettres, 		mais aussi face au féminisme.

		Les nombreux romans de femmes de lettres de la Belle-Epoque tentent comme 		après la Révolution, d’imposer une parole et une création littéraire féminines, 		même si cette féminité reste prise dans les définitions traditionnelles.

		Après la Seconde Guerre mondiale, les femmes de lettres bénéficient de 			l’engagement collectif en faveur des femmes qui caractérise le début du siècle. 		Les oeuvres de Marguerite Yourcenar et de Nathalie Sarraute confirment , 			dans les années 1950, un rapport particulier des femmes écrivains avec les 			grands courants littéraires de l’époque. Des engagements sans précédent, tel 			celui de Simone de Beauvoir, vont permettre de reconsidérer l’image de la 			femme de lettres.

  		Dès le début du XXème siècle, la notion de résistance féminine commence a être 		développée par Colette (1873-1954) qui réussit à faire comprendre, en peu de 		mots, les enjeux de la condition de la femme, que la démarche historique ne 		peut restituer en profondeur. Cette notion de “résistance féminine” renvoie à 		deux attitudes fondamentales pour la littérature des femmes du début du XXème 		siècle:

		- une forte mobilisation pour acquérir des droits civiques et la liberté 				d’expression.

		- les choix identitaires des femmes de lettres de la Belle-Epoque, qui brouillent 		les déterminations sexuelles et tentent de promouvoir un rapport féminin au 		monde.

		Les années 1900 se caractérisent donc par une prise de conscience féminine, 			pour rompre l’interdiction de libre opinion, de pensée et de désir propres aux 		femmes. La Fronde, journal créé en 1909 par Marguerite Durand, connaît un 		succès considérable et demeure le seul quotidien féminin à être respecté. Son 		influence contribue à la formation d’un mouvement de revendication qui 			débouche, en 1908, sur une grande manifestation de femmes pour le doit de 		vote, refusé par l’Assemblée Nationale, et, en 1919, sur la création du premier 		baccalauréat féminin. Il faut attendre jusqu’en 1924 pour que les programmes 		scolaires du secondaire soient identiques pour les filles et les garçons et que 			soient créées des agrégations pour les femmes. Une loi de 1909 stipule que le 		port du pantalon n’est plus un délit, mais uniquement pour monter à cheval 		et à bicyclette. L’abolition de la puissance maritale, en 1942, ne réduit que 			théoriquement l’incapacité juridique de la femme mariée. Le droit de vote et 		l’éligibilité ne sont décernés qu’en 1944.

		Le féminisme 1900 crée un climat particulièrement favorable à la création 			littéraire des femmes, bien que les institutions continuent de faire jouer contre 		elles “la discrimination”. L’usage des pseudonymes masculins est révélateur de 		cette discrimination. Aussi, à l’époque, Renée Vivien choisit de masculiniser 		son prénom. Elle se travestissait en homme pour poser sur des photographies 		en compagnie de Nathalie Barney. D’autres signent leurs oeuvres sous le nom 		de leur mari.

		En fait, on remarque une double attitude, fondamentale pour la littérature des 		femmes du XXème siècle :

		- Une volonté de réflexion et de libération dans un monde où l’on ne tolère, de 		la part des femmes, qu’un souffle de liberté.

		- Le désir de s’emparer de la place attribuée aux hommes, non pas en utilisant 		le “langage mec” inadéquat et “défendu”, mais une “langue femme”, qui ne 		soit pas celle, pudique, sensible et maniérée, que la société impose aux femmes 		pour leur enlever toute force de contestation.

	





II - LES ECRIVAINS DU DEBUT DE SIECLE



	Les femmes de lettres des années 1900, venues d’horizons très divers, 		continuent à se placer dans la perspective de la pluralité des expériences 		littéraires, n’imitant pas les hommes en fondant une école ou en instituant un 	courant littéraire.

	Dans cette ligne nous trouverons, entre autres, Colette en tant que romancière et 	Anne de Noailles en tant que poétesse.

	2.1.	Colette (1873-1954)



		Née en Bourgogne, Colette fit ses études à l’école laïque. Obligée 				d’abandonner sa maison natale dû à la ruine da sa famille, elle épouse à 			vingt ans Henri-Gauthier-Villars, dit Willy, entrepreneur littéraire (il a 			quatorze ans de plus qu’elle). Sous la surveillance de Willy, elle commence la 		série des Claudine qu’il signe. Divorcée, elle fait du music-hall sans cesser 			d’écrire, mais en réalité il lui faudra vingt-ans pour signer seule ses livres et 		vivre da sa plume. Pendant un an, elle travaille au ”Matin” en tant que 			critique et journaliste. C’est là qu’elle rencontrera son deuxième mari et de 			cette union naîtra sa fille.

		Divorcée de nouveau, c’est à partir de là que commence une période 				extraordinaire de fécondité : Chéri, La Maison de Claudine, Le Blé en 				herbe, La femme Cachée, La Naissance du jour et La seconde datent tous 			de cette époque. Des ouvrages de réflexion autobiographique succèdent. 			En 1935, une troisième fois, elle se remarie et sera élue membre de 				l ‘Académie Royale de Belgique et de l ‘Académie Concourt.

		Au cours de ces dernières années, la renommée est telle que le jour de sa 			mort elle aura des funérailles nationales.

		L’oeuvre de Colette est un monument consacré à la féminité, à la force et 			la souplesse de la femme. Colette explore tout au long d’un demi siècle l’art 		spécifiquement féminin de survivre. Avec elle l’optique se déplace: c’est la 			femme qui devient enfin, à la fois sujet et objet du discours narratif.

		De la jeune fille garçonnière des Claudine à la femme âgée, plus “virile” 			mais toujours vulnérable de La fin de Chéri ou Julie de Carneilhan, en 			passant par le jeune fille bisexuelle des temps nouveaux, Colette offre un des 		tableaux les plus fouillés de la féminité occidentale.

		Partout, la démarche est la même : une femme traverse une crise dans sa vie 		affective et n’en meurt pas : elle en triomphe. Dans ces oeuvres, toute femme 		de quelque envergure est héroïque. Revendiquant le droit à la passion, elle 			trouve dans le renoncement à l’amour, la vraie liberté et la grandeur.

		Nombreux de ces romans dépeignent la vie de cette exilée du jardin maternelle 		(car n’oublions pas que Colette a eu une enfance très heureuse).

		Ecrire implique pour Colette la transcription fervente du monde de la 			sensation, recréation de sa lointaine jeunesse. Il n’est donc rien d’étonnant à ce 		que Colette soit abondamment relue, redécouverte et revendiquée comme 			source d’inspiration et comme modèle d’autonomie créatrice par les féministes 		des années 70. En somme, Colette représente une transition entre l’ancienne 		littérature féminine et les nouvelles écritures de femmes d’après 1900.





	2.2.	Anna de Noailles (1876-1933) 



		Issue de l’aristocratie cosmopolite – mère grecque et père roumain – et 			cultivée, devient un des grands poètes de ce début de siècle, surnommée 			“La Muse officielle de la IIIème République”. Elle publie ses deux premiers 			recueils, Le coeur innombrable et L’ombre des jours, en 1901 et 1903. Cette 			poésie d’imitation, qui reprend les voies tracées par Hugo lui vaut une 			reconnaissance immédiate. C’est une poésie sensuelle, païenne, fervente 			qui célèbre les beautés du monde, l’extase amoureuse et la joie de vivre en vers 		traditionnels. Cependant dès 1913 avec Les vivants et les morts, aux thèmes 		majeurs, de la nature et du Moi, s’ajoute celui de la hantise de la mort, qui 			dominera les derniers recueils : Le poème de l’amour, L’Honneur de souffrir et 		Derniers vers. 

		Poète essentiellement, Anna de Noailles a aussi laissé plusieurs ouvrages en 		prose, dont un roman, Le visage émerveillé (1904). Ecrit sous forme du journal 		amoureux d’une religieuse, il a fait scandale lors de sa parution.

		Par ailleurs, Le livre de ma vie constitue une remarquable autobiographie, 			interrompue malheureusement cinq ans avant son mariage. Il rend compte 		des jeunes années d’une des femmes les plus brillantes, les plus admirées et les 		plus données pour la vie et la poésie de son époque.

		Considérée comme “néo-romantique” ou “romantique sensualiste”, 	Anne de 		Noailles a connu une éclipse durable après sa mort. Sa poésie a conservé une 		fraîcheur, une fermeté ronde, une présence charnelle et simple.













III -	LES ECRIVAINS APRES DEUXIEME GUERRE MONDIALE



	Après la libération des engagements sans précédent, tels ceux de Simone Weil et 	Simone de Beauvoir, vont permettre de reconsidérer l’image de la femme de 	lettres, d’ouvrir sur d’autres oeuvres et d’autres interrogations.



	3.1.	Simone de Beauvoir (1908-1986)



		Simone de Beauvoir est née à Paris le 9 janvier 1908. Elle appartient à une 			famille aisée. Elle a fait ses études jusqu’au baccalauréat dans le Cours Désir. 		Elle passe l’agrégation de philosophie en 1929 et a donné cours à Marseille, 			Rouen et Paris. Cet aussi en 1929 qu’elle fait la rencontre de Sartre. A l’âge de 		trente ans elle propose à un éditeur français, des essais littéraires qui furent 			refusés et qui sont aujourd’hui réédités sous le titre Quand prime le spirituel : 		l’histoire du protagoniste, enfant “si sensible qu’on n’ose guère la contrarier” 		illustre le thème de l’anéantissement d’un être sous la pression d’autrui.

		C’est en 1943 qu’elle publie son premier roman L’invitée, qui est construit 			par rapport à deux champs référentiels : L’expérience de la jalousie, d’une 			part et, d’autre part, le schéma existentiel des rapports du moi et de l’autre, il 		est suivi en 1945, par Le sang des autres et en 1947 Pour une morale de 			l’ambiguïté où l’on trouve les idées qui sont à la base de toute l’oeuvre “se 			vouloir libre c’est aussi vouloir les autres libres...”

		En 1949, alors que les premières oeuvres romanesques de Marguerite 				Yourcenar, Nathalie Sarraute, s élaborent et se publient, Simone de Beauvoir 		réalise une étude monumentale sur la condition féminine. 

		Le Deuxième sexe (1949) qui suscite une tollé générale des bien�pensants. 			Son auteur est accusé par Camus “d'avoir ridiculisé le mâle français”. Cette 			oeuvre fonde une authentique libération féminine qui passe par l’accès à la 			conscience et à la création. C’est Sartre qui assura la première publication dans 		sa revue Les temps modernes.

		Les bouches inutiles (1953) prennent en compte la responsabilité de l’homme 		envers son prochain et donne la première place à l’engagement dans la vie 			quotidienne. Les Mandarins (1954) qui lui remporte le prix Goncourt, pose le 		dilemme des intellectuels de gauche et annoncent déjà l’oeuvre mémorialiste 		de S.de B., qui se développe sur deux plans: celui de l’essai et celui de l'apport 		essentiel de S. de B à l’existentialisme. Dans 	le premier volume elle dit 			“l’homme est le Maître, la femme l’esclave”.

		A l’instar de tant d’autres femmes de lettres, sa vie privée est à la base de son 		élaboration littéraire. Elle explique dans le premier volet de son 				autobiographie, qui traverse quarante ans de l’histoire de France, des années 		vingt au début des années soixante, ce “projet d'englober le monde dans 			l’expérience de sa vie” Mémoires d’une jeune fille rangée, 1958, fait partie de ce 		projet, sa volonté d’être un auteur célèbre vient du refus d'un destin 				biologique incarné par la morale matrimoniale et sexuelle du père.

		Se suivent La force des choses 1963, Une morte très douce 1964, Tout compte 		fait 1972 et La vieillesse 1973 “on ne naît vieux on le devient », La femme 			rompue, La cérémonie des adieux  on peut voir comme elle luttait contre 			l’anéantissement progressif du présent. A l’irruption de la mort dans sa vie, 		elle réagit comme elle l’a toujours fait, en l'affrontant. Elle écrit Deuxième sexe 		lorsqu'elle éprouve dans sa propre vie les contraintes du mythe de l'infériorité 		féminine, et La vieillesse lorsqu'elle en sent les premiers symptômes.

		La volonté d'une “égalité sans différence” entre les deux sexes a fait naître dans 		la conscience des femmes de lettres une question aussi actuelle qu'ancestrale : 		existe�t�il une écriture féminine ?

		Si la perception dévalorisée de la condition féminine a conduit S.de B. sur la 		voie d'un engagement, d'une libération pour susciter un changement, elle, n’a 		guère eu d’indécence sur une oeuvre littéraire caractérisée par une syntaxe 			irréprochable et la démonstration de thèses, d'idées, rattachées à la philosophie 		existentialiste. Elle n’a jamais entonné, le refrain de “l’écrivain féminine”. Elle 		méprise l’associationnisme féminin. Elle mettait au dessus de tout la sincérité. 		Ainsi s'expliquaient la crudité salubre du Deuxième sexe, la sympathie pour les 		héros qui cherchent à bâtir des rapports humains vrais, la condamnation de 		ceux qui s'emploient à fuir la vérité dans la brume des illusions sentimentales.

		A partir de la création des Temps modernes S. de B. prend rang parmi les 			intellectuels parisiens de gauche ; en 1970 elle est plus que cela elle est la 			femme écrivain de sa génération plus célèbre du monde. Elle doit son succès à 		la conception qu'elle a du. rôle de l’écrivain: recréer une 	expérience vécue 			pour la communiquer aux lecteurs à fin de les aider à vivre. L'outil de B. sera 		la prose, prose qu'elle conçoit comme un système transparent se référant à la 		réalité.

		L'activité littéraire de S de B. se répartit sur 4 plans : 

		� la fiction

		� les essais philosophiques, critiques ou polémiques 

		� 4 volumes de Mémoires

		� deux traités

		et son aspect répond au triple souci de l’écrivain :

		 � confronter le mythe social et la réalité vécue

		� dévoiler la fausseté

		� inspirer l’action

		C’est le schéma de toute l'oeuvre à partir de L'invité, elle est le témoin d'un 		écrivain engagé. Dans toutes les oeuvres fictives de B., ce sont les femmes qui 		posent les grandes questions métaphysiques face à l'univers masculin 			préoccupé d'idéologie et d'action.





	3.2.	Françoise Sagan (1935)



		F. Quoirez est née à Lot au sein d'une famille bourgeoise. Elle a fait ses études à 		Paris et pendant l’occupation à Lyon. De retour à Paris en 1944, elle poursuit ses 		études dans des institutions religieuses. Elle réussit au baccalauréat en 1952, 		mais après une année d'études en Sorbonne elle abandonne l’université. 			Poussée par sa mère à entreprendre une activité sérieuse, elle se cloître dans sa 		chambre emprunte son nom de plume à une page de Proust et écrit Bonjour 		Tristesse  en sept semaines. Le roman apparaît en 1954. Elle reçoit le Prix de la 		Critiques. A 18 ans le mythe F.S est né.

		F.S est appréciée comme peintre d’une certaine modernité, celle du monde de 		l’irresponsabilité, du provisoire, “des gens qui perdent leur vie en toute 			gaieté”. Son thème quasi unique est la solitude, force implacable qui résiste 			même à l’amour. Elle dit dans ses entretiens: “ Ce qui m'intéresse ce sont les 		rapports des gens avec la solitude et l’amour”.

		Ces personnages sont des êtres païens qui ne vivent que pour le plaisir. Ils 			habitent un planète amorale d'abondance et d'alcool qui s’appelle Paris ou 			Saint�Tropez. Le soleil, les plages, les voitures de sport, le wysky, le jazz 			composent “le petit monde saganesque” Ce n'est qu'avec Le chien couchant  		1980 que Sagan introduit l'espace prolétarien.

		Deux prototypes peuplent ces pages : la jeune fille nonchalante et la femme 			mûre et sans illusions. Au tour de ces femmes, qui incarneraient le conflit de 		la mère et de la fille, rôdent des hommes, également pères ou fils symboliques. 		Les héroïnes font de leur farniente un culte : “la paresse, dit Sagan, est une 			drogue comme le travail”. F.S. dépeint la génération des 	années 50 ou 60 à 			l’abri de tout engagement politique, qui possède tout mais qui a horreur de la 		possession. Les héroïnes, elles ne veulent ni mari, ni foyer, ni carrière, ni 			enfants, elles ne revendiquent que leur liberté dans le plaisir.

		Ces contes de fées que proposent les romans de Sagan connaissent une 			énorme popularité, mais mènent souvent à la critique à les sous�estimer.

		On pourrait lire dans ces histoires qui finissent par paraître conventionnelles 		l’expression même de l’aliénation féminine.

			En réalité son ouvrage autobiographique Avec mon meilleur souvenir  a 			révélé un être différent, plus riche, plus complexe et lucide, victime sans 			doute de sa médiatisation précoce et, en somme, très emblématique de son 			temps.







IV -	LE NOUVEAU ROMAN



	A partir de 1955-60 les romans commencent à se ressembler autour de quelques 	grands principes: refus d’un point de vue omniscient sur les personnages, refus de la 	description au profit des sensations, refus de l’unité et de la continuité du 		personnage, refus des enchaînements psychologiques comme déterminant les actes, 	refus de l’intrigue et des notions de commencement et de fin.



	4.1.	Nathalie  Sarraute (1900)



		Elle est née en Russie en 1900 mais dès 1902 elle s’est installée à Paris. Après des 		études de droit elle exerce la profession d’avocat de 1925 à 1941, qu’elle quitte 		pour se consacrer exclusivement à l’écriture. Pendant la guerre elle est 			dénoncée comme juive. Elle doit cacher son identité sous un faux nom et se 		faire passer pour l’institutrice de ses trois filles.

		En 1938, paraît Tropismes, son premier roman, écrit de 1932 à 1937, cette 			oeuvre ne liait aucune intrigue narrative, proposant une nouvelle conception 		de la psychologie romanesque, la notion de personnage, au sens classique du 		terme, se trouvait dissoute. Dix ans plus tard, en 1948, elle publie Portrait d’un 		inconnu.

		L’écriture de Nathalie Sarraute restitue l’activité de la conscience au moyen des 		éléments romanesques (objets, personnages, formes narratives), comme s’il 		s’agissait de faire apparaître un univers humain dans une bulle de savon. En 		1956, ses essais sur la littérature, qui comprennent une critique importante des 		idées de Victoria Woolf sont regroupés sous le titre de L’ère du soupçon , 			ouvrage considéré comme le manifeste du “Nouveau Roman”.

		A l’époque du Nouveau Roman, les femmes écrivains continuaient d’être en 		butte à la discrimination et la confrontation de points de vue sur la psychologie 		de la littérature féminine. Chez N. Sarraute les femmes sont montrées comme 		différentes socialement, culturellement et non “essentiellement”. En cela, N. 		Sarraute est existentialiste (et elle a milité pour le vote des femmes en 1935). 		Mais le niveau de l’existence qu’elle explore est au-delà des rôles sexués. Quant 		au “sujet” des livres, il est souvent insignifiant (du moins au sens banal du 		terme). “C’est quand il ne se passe rien que cela m’intéresse de voir ce qui se 		passe en réalité”. Histoire d’un emprunt, histoire d’un tableau, d’un fauteuil, 		d’un livre, tels sont les sujets (objets) des livres. Histoire d’une écriture, d’une 		grand-mère, tels sont les autres sujets (sujets) d’autre livres.

		Dans Paul Valéry et l’enfant de l’éléphant 1947 N. Sarraute dénonce l’intérêt 		porté à un auteur tel que P. Valéry, qu’elle juge artificiel et artificieux. Dans ses 		romans ultérieurs : Le Planétarium  1959 et Les fruits d’or  1963 prix 				international de littérature en 1964. L’insignifiance des situations permet à la 		romancière de concentrer son attention sur le langage de l’état pré–conscient 		tout en hossant une vision satirique de la société moderne. Il n’y a jamais de 		conclusion ni de point final au flux de l’écriture de N. Sarraute, grande 			maîtresse de l’ambiguïté, de l’ironie et de l’ambivalence des pulsions. En 1985 		on met en scène son oeuvre Pour un oui ou pour un non  qui reçoit le Grand 		Prix des lettres décerné par le Ministère de la Culture 1982. En Mai 1996 elle 			obtient la Grand Prix de théâtre de la Sté. des auteurs et compositeurs 			dramatiques par sa production littéraire parmi laquelle figurent: Elle est là  			1978, Pour oui ou pour non 1982, Le Mensonge  1966, C’est beau  1975.



	4.2.	Marguerite Duras (1914-1996)



		(Marguerite Donnadieu, pseudonyme). Elle est née à Gia-Dinh, en Indochine, 		en 1914. En 1932 elle se rend à Paris pour suivre des études de droit, de 			mathématiques et de sciences politiques. Entrée dans la résistance, elle publie 		un premier roman Les impudents  en 1943. Son oeuvre est marquée par le 			souvenir de son adolescence indochinoise. (Un barrage contre le Pacifique  			1950). En 1958 elle publie Moderato Cantabile où l’on traite le sujet du crime 		passionnel, un de ses prétextes préférés. M. Duras se détourne de l’action ou du 		récit pour ne plus s’intéresser qu’aux situations. ”L’amant” Prix Concourt 1984 		marque un retour au romanesque lyrique. Ses oeuvres – romans, théâtre, 			scénarios se caractérisent par l’invention de nouvelles formes narratives, une 		écriture d’une tension extrême, reconnue dans le monde entier et répandue au 		grand public à travers le grand-écran et le théâtre.

		M. Duras était, comme les femmes écrivains de sa génération, consciente de la 		discrimination des femmes dans la littérature, le problème était tel que: 			“Pendant 20 ans, déclare M. Duras, on a parlé de mes livres comme de livres de 		femme, jusqu’au jour où j’ai refusé de répondre à des interviews qui portaient 		justement sur le fait d’être femme et d’écrire” (dans La création étouffée).

		M. Duras, qui commença par écrire des romains traditionnels, s’est mise à 			rechercher la part de silence et d’interdit propre au langage des exclus – le juif – 		l’enfant – la femme – à la limite de la folie.  

		La récente publication d’un journal intime de M. Duras, La douleur  1985, 			donne sa justification à l’écriture du quotidien de l’intime, de la confidence et 		de l’angoisse.

		Duras ne maîtrise qu’une seule chose : l’écriture et ce ”bruit” très particulier 		que font les mots lorsqu’elle les assemble. Tout ce qu’elle sent, elle l’écrit en 		enfilant les syllabes comme un artiste des perles. C’est avec l’oreille, plus 			encore qu’avec les yeux, qu’il faut lire ses livres ou voir ses films. 

		L’immense popularité tardive de Duras relève d’une part de l’évolution de son 		écriture vers le discours autobiographique lisible pour le plus grand nombre 		(La douleur,  L’amant  1984, L’amant de la Chine du Nord  1991) mais plus 			fondamentalement encore, de son génie profond à dire et redire, avec des mots 		très fondamentaux, la hantise de l’oubli de la passion, dans le deux sens du 			terme: extase amoureuse et douleur de mort. M. Duras cultive volontiers le 		paradoxe mais l’humour reste rare (Détruire, dit elle , faisant exception). Il faut 		aussi compter avec la dimension politique de l’oeuvre de Duras (La Sagha , 			India Song , 	Le Vice Consul , La pluie d’été )







V -	LE ROMAIN PROGRESSISTE



	Le roman  nommé “progressiste” se développe à partir des années quarante. Il est 	caractérisé par son aspect didactique et édifiant.



	5.1.	Elsa Triolet (1896-1970)



		Née à Moscou, étai la fille aînée d’un avocat russe. Diplômée en architecture, 		elle épouse André Triolet en 1918. Le mariage ne dure pas et elle revient à Paris 		en 1924. C’est en 1928 qu’elle fait la connaissance de Louis Aragon, son 			deuxième mari. L’influence réciproque de deux écrivains est évidente dans 			leurs Oeuvres romanesques croisées  1964-1974, seule publication de la sorte en 		France. Elsa et Aragon font plusieurs voyages en Espagne en 1937-1938 où ils 		travaillent pour la cause des écrivains républicains pendant la guerre civile. En 		France en 1941, ils sont parmi les premiers à résister à l’occupation allemande 		d’une façon organisée. Elle se charge d’une presse clandestine, devenue plus 		tard Les lettres françaises.

		Situation rare dans l’histoire des lettres féminines françaises que de se faire  		connaître par des écrits dans une langue qu’elle avait dû travailler longuement 		afin de la maîtriser. Trois romans de jeunesse d’Elsa Triolet étaient parus à 			Moscou pendant les années vingt, mais c’est en France que son talent s’est 			révélé. Sept ans après la publication de Bonsoir Thérèse 	1938, Elsa Triolet est la 		première femme en France à recevoir le prix Goncourt. Elle publiera plus de 		vingt romans, des centaines d’articles, de nombreux contes, des biographies et 		des traductions françaises de poésies russes. Elle ne réussira pourtant jamais à 		s’identifier comme écrivain français. Souffrant d’incertitudes dans son rapport 		au français, elle craint aussi de négliger sa langue maternelle. C’est ce dilemme 		qui est à la source de ses écrits. Les thèmes de toute son oeuvre littéraire s’y 			rattachent, un des principaux étant celui de “l’étranger” qui est traité dans 			Le Rendez-vous des étrangers  -où elle décrit les difficultés sociales, 				psychologiques et économiques qui assaillent l’étranger en France. Le cheval 		roux  où deux personnages cherchent vainement la France qu’ils connaissaient 		avant la destruction totale de la troisième guerre mondiale Le cheval blanc, 		L’inspecteur des ruines où un personnage revient de la guerre sans savoir que 		sa famille et sa maison n’existent plus.  Il passera des années à errer, tâchant 		toujours de retrouver son passé perdu, car chez elle, les thèmes de la 				“nostalgie” et de “l’errance” suivent de près celui de “l’étranger”.

		L’autre thème fondamental de l’oeuvre est la solitude de la femme, traité 			dans Personne ne m’aime , Les Manigances  ou Roses à crédit .

		Elsa Triolet aborde aussi le thème de la femme qui atteint la vieillesse dans 			L’inspecteur des ruines  et Le cheval roux . Pour elle cette femme est 				profondément seule. Mais ces solitudes ne restent pas nécessairement sans 			remède: des “femmes seules” cherchent souvent à s’accomplir dans le service à 		une cause commune comme dans Les amants d’Avignon  ou Les Fantômes 		armés.

		D’autres auteurs remarquables de cette époque sont Violette Leduc avec 			La Bâtarde  et Christine Rochefort dont les oeuvres les plus représentatives 			sont Le repos du Guerrier,  Les stances à Sophie , Quand tu vas chez les  			femmes .

		Leurs romans évoquent la fin d’un monde et d’une civilisation.







VI -	UN AUTEUR DE TOUT TEMPS



	6.1.	Marguerite Yourcenar (1903-1987)



		Elle est née à Bruxelles, d’une mère belge qui mourut peu de jours après sa 			naissance et d’un père français, Michel de Crayencour, nom dont : 				“Yourcenar” est l’anagramme. Elle a traversé le siècle, parce qu’elle a vécu 			de 1903-1987, en solitaire, parfois distante pour atteindre les manières de 			la sérénité.

		Marguerite affirma très tôt son goût de l’histoire et de l’Antiquité; aussi elle lit 		beaucoup, elle apprend le grec, l’italien, elle lit Homère, Virgile, etc.

		A quatorze ans elle écrivait déjà ses premiers vers et tout ça va lui donner une 		véritable formation littéraire. A part les lectures elle a beaucoup voyagé et elle 		a séjourné en Suisse, Belgique, Hollande, Autriche, elle a vécu à l’occasion à 		Paris, 	en Italie, en Grèce et pendant beaucoup de temps dans l’île de Monts-			Déserts à Côté de Maine (Etats-Unis). Des traductions, éditions critiques et 			essais littéraires attestent la remarquable étendue des connaissances de 			Marguerite Yourcenar. Elle a traduit de l’anglais, du grec et publié des essais de 		Pindare et sur le japonais Mishima.

		En 1929 elle termine : Alexis ou le traité du vain combat  elle raconte dans ce 		roman les épisodes d’une vie liée au tourment intime d’Alexis, son 				homosexualité. Le héros tente de rompre un silence qui le séparait de sa 			femme et de lui-même.

		Les années 30 ont pour elle une certaine dissipation. Dans la première moitié 		elle visite la Grèce et traduit la poésie de Constantin Cavafy ; elle commence 		aussi à cette époque la rédaction de Feux qui porte la trace d’une passion 			impossible.

		En 1938 elle séjourne aux Etats-Unis invitée par une amie Grace Frick et 			elles commencent une histoire d’amour qui sera pour toute la vie.

		En 1939 éclate la guerre, l’Europe finit par être dévastée et Marguerite a des 			moments difficiles seulement soutenue par l’amour de Grâce.

		C’est en 1949 que Marguerite reprend Hadrien qui sera publié en 1951 avec 			un grand succès ; avec ce roman Marguerite tente de refaire le portrait 			d’homme (Hadrien) selon sa sensibilité et à partir de documents authentiques. 		Sa méthode consiste à se transporter en imagination à l’intérieur d’un 			personnage historique. La propre Marguerite dit qu’Hadrien donne une vision 		dorée du monde qui n’apparaîtra après dans son oeuvre.

		Vers 1955 elle commence la rédaction de “L’oeuvre au noir” par laquelle 			elle obtient le prix Fémina en 1968. “L’oeuvre au noir” illustre la lutte d’un 			esprit éclairé et subversif contre les préjugés et l’obscurantisme de l’Europe de 		la Renaissance; ici encore une solide documentation est mise au service d’une 		identification quasi visionnaire avec un personnage aux frontières entre 			l’histoire et le rêve.

		La sensibilité et l’intérêt passionné de Marguerite pour les grands problèmes 		humains nous parvient plutôt dans ces romans indirectement; c’est peut-être 		dans Feux, recueil de poèmes en prose, que le désir de se dire et non seulement 		de se cacher s’exprime avec le plus de force. Feux fait entendre, sous forme 			d’une polyphonie, la voix de l’auteur éclatée, en mille voix la plupart 			féminines: voix de Phèdre, d’Antigone, de Clytemnestre, de Sapho et de Marie 		Madeleine.

		En 1980 elle devient la première femme jamais élue à L’Académie 				Française, que jusque là  avait été seulement un domaine d’hommes.

		A propos du contexte social de son oeuvre ou peut dire que la culture de 			Marguerite Yourcenar, romancière essayiste, poète, dramaturge, est unique 			autant par la variété des époques et des lieux qui y sont évoqués que par celle 		des genres: la Grèce Antique, Chrétienne et moderne, la Rome du deuxième 		siècle de notre ère et la Rome fasciste de 1933, les Flandres de la Renaissance, la 		Chine, les Balcans, l’Autriche – Hongrie servent de toile de fond à une 			exploration de l’humain menée à partir d’une réflexion sur l’histoire. C’est en 		effet par le coup de l’histoire que Yourcenar aborde les sujets qui la préoccupent 		et nous préoccupent, tels le rapports entre la matière et l’esprit, le corps et 			l’âme, l’individu et la société, les lois et les institutions dans l’évolution des 		civilisations.

		L’histoire est une “école de liberté” dira-t-elle et aussi “la masse humaine a peu 		changé depuis des millénaires”. L’art de Marguerite Yourcenar se déploie 			totalement en marge des interrogations et recherches formelles des derniers 		décennies; elle a un souci de perfection croissante.  Son oeuvre a un 				vocabulaire riche, une syntaxe classique, dense et très travaillée. C’est la langue 		qui a fait d’elle un écrivain et c’est cette langue qui va la perpétuer, la faire 			survivre à tout. On finit avec ses propres mots: “un écrivain vaut par ses 			livres”, “il s’agit de chercher les idées qu’il a à donner”.















VII -	LE ROMAN AU PRESENT



	7.1.	Régine Deforges



		La postérité n’a pas retenu le nom de femmes auteurs qui se sont distinguées 		par la littérature érotique, même s’il y a eu, mais c’est surtout au XXème siècle 		que les textes érotiques écrits par des femmes sont particulièrement riches.

		Dans la vie littéraire contemporaine Régine Deforges est un auteur féminin 		d’ouvrages érotiques très connue. Régine Deforges est membre du Jury 			Femina, de la Société des Gens de Lettres, du pen-club, du comité consultatif de 		la langue française et sa plume a pu, même, illustrer L’Apocalypse de Saint 			Jean à 1985.

		Avec Blanche et Julie paru en 1977 commence une veine autobiographique qui 		va suivre par Le cahier volé et Les Bords de la Gartempe; dans ces trois romans 		elle présente des héroïnes tumultueuses et attachantes de la saga familiale de 		Régine Deforges ; son nom est attaché pour le grand public au roman fleuve 		paru en trois tomes : La bicyclette bleu  1982. 101, avenue Henri Matin  1983, Le 		Diable en rit encore  1985, ces récits des péripéties érotico-heroïques traversées 		par la jeune Léa, résistante de la première heure pendant l’occupation 			allemande de 1940. Il y a une complicité et similitude entre le personnage Léa 		et sa créatrice.

		Dans le roman : La Révolte de nonnes : Poitiers 589  raconte l’époque 				merveilleuse de Vanda, femme-louve, héroïne de la surprenante révolte des 		nonnes de Poitiers contre l’abbesse de leur couvent.

		Régine Deforges est à sa façon un auteur engagé dans la cause de la libération 		féminine. Elle fait entendre d’autre voix que la sienne dans Cents plus beaux 		cris de femme  destinée à montrer tant la dignité des femmes que leur 			merveilleux courage.

		Ce qui caractérise surtout Régine Deforges est le fait d’entrer sur la scène 			littéraire et cinématographique d’une manière directe, à visage découvert, avec 		beaucoup de courage, sans vouloir se cacher.

		Le centre de son oeuvre est la femme dans différents contextes sociaux ainsi: la 		jeune Léa à l’époque de l’occupation allemande (dans les trois tomes de son 		roman fleuve); la femme du début du siècle, en parlant des deux grand-mères 		(Blanche et Lucie); l’époque de sa propre adolescence dans (Cahier volé ou 			L’amour de Marie Solat); la femme à 589 (dans La révolte des nonnes), mais 		comme on voit c’est toujours la femme qu’elle met au rang d’héroïne; La 			femme est prête à toutes les aventures, soumise seulement en apparence aux 		fantasmes masculins, c’est sa propre sexualité qu’elle veut découvrir, assumer 		à la face du monde.







VIII - CONCLUSION



	En conclusion, à propos de la littérature des femmes, toute considération générale est 	problématique. En faire une école, un courant littéraire n’est pas possible, mais nier 	l’existence d’un mouvement de recherche et de création qui passe par l’expérience des 	femmes, ne l’est pas non plus.

	Depuis les années 1970, les femmes écrivains n’ont cessé de questionner l’inscription 	de la féminité dans l’écriture, non pas à partir d’une littérature 	féminine, mais à 	partir des notions d’exclusion et de spécificité.

	La notion sociale homme/femme appelle une détermination de la littérature 	féminine à plusieurs niveaux :

Dans le choix des genres, une éducation différenciée selon les sexes : 	l’exclusion des femmes des formes de savoir liées à la technique, à l’esthétique, à la 	sphère politique et publique.

Dans les thèmes d’écriture, la présentation des personnages masculins, qui, sans 	être méprisés ou dénaturés, apparaissent davantage dans leurs travers, leurs tares et 	leurs ridicules, que dans leurs qualités.

Dans l’humilité, l’obscurité, l’abandon, toutes ces attitudes qui procèdent de la 	non-existence des femmes sur le plan culturel.

	Découvrir la littérature des femmes, c’est se mettre dans cette perspective de 	pluralité, de diversité, qui permet de comprendre comment se définit une 	écriture 	mosaïque, lieu de convergence de multiples problèmes d’identité. On peut parler 	d’une littérature de femmes au sens où elle excède et questionne la notion même de 	littérature, ses découpages chronologiques, ses méthodologies, son histoire, son 	esthétique.























RESUME





I -	INTRODUCTION



	Au tournant du XIXème et du XXème siècle, l’activité des femmes de lettres est 	confrontée plus que jamais à la notion de “l’anti-talent” de celles qu’on appelait 	alors les “femmes à plumes”.

	Elles doivent désormais se définir non seulement face aux hommes de lettres, 	mais aussi face au féminisme.

	Les nombreux romans de femmes de lettres de la Belle-Epoque tentent comme 	après la Révolution, d’imposer une parole et une création littéraire féminines.

	Après la Seconde Guerre mondiale, les femmes de lettres bénéficient de 	l’engagement collectif en faveur des femmes qui caractérise le début du siècle. 	Les oeuvres de Marguerite Yourcenar et de Nathalie Sarraute confirment , dans 	les années 1950, un rapport particulier des femmes écrivains avec les grands 	courants littéraires de l’époque. Des engagements sans précédent, comme celui 	de Simone de Beauvoir, vont permettre de reconsidérer l’image de la femme de 	lettres.

  	Dès le début du XXème siècle, la notion de résistance féminine commence a être 	développée par Colette (1873-1954), elle renvoie à deux attitudes fondamentales 	pour la littérature des femmes du début du XXème siècle :

	- une forte mobilisation pour acquérir des droits civiques et la liberté 	d’expression.

	- les choix identitaires des femmes de lettres de la Belle-Epoque, qui brouillent 	les déterminations sexuelles et tentent de promouvoir un rapport féminin au 	monde.

	Le féminisme crée un climat particulièrement favorable à la création 	littéraire 	des femmes, bien que les institutions continuent de faire jouer contre elles “la 	discrimination”.

	En fait, on remarque une double attitude, fondamentale pour la littérature des 	femmes du XXème siècle :

	- Une volonté de réflexion et de libération dans un monde où l’on ne tolère, de 	la part des femmes, qu’un souffle de liberté.

	- Le désir de s’emparer de la place attribuée aux hommes, en utilisant une 	“langue femme”, qui ne soit pas celle, pudique, sensible et maniérée, que la 	société impose aux femmes pour leur enlever toute force de contestation.

	



II - LES ECRIVAINS DU DEBUT DE SIECLE



	Les femmes de lettres des années 1900, venues d’horizons très divers, 		continuent à se placer dans la perspective de la pluralité des expériences 		littéraires, n’imitant pas les hommes en fondant une école ou en instituant un 	courant littéraire.

Dans cette ligne nous trouverons, entre autres, Colette en tant que romancière et Anne de Noailles en tant que poétesse.

	

	2.1.	Colette (1873-1954)

		Née en Bourgogne, Colette fit ses études à l’école laïque. Elle épouse à 		vingt ans Henri-Gauthier-Villars, dit Willy, entrepreneur littéraire.Sous 		la surveillance de Willy, elle commence la série des Claudine qu’il signe. 		Elle divorcera, mais ne cessera d’écrire, en réalité il lui faudra vingt-ans 		pour signer seule ses livres et vivre de sa plume. Pendant un an, elle 			travaille au ”Matin” en tant que critique et journaliste. C’est là qu’elle 		rencontrera son deuxième mari et de cette union naîtra sa fille.

		Divorcée de nouveau, c’est à partir de là que commence une période 			extraordinaire de fécondité : Chéri, La Maison de Claudine, Le Blé en 			herbe, La femme Cachée, La Naissance du jour et La seconde datent tous 		de cette époque. Des ouvrages de réflexion autobiographique succèdent. 		En 1935, une troisième fois, elle se remarie et sera élue membre de 			l ‘Académie Royale de Belgique et de l ‘Académie Goncourt.

		Au cours de ces dernières années, la renommée est telle que le jour de sa 		mort elle aura des funérailles nationales.	

		De la jeune fille garçonnière des Claudine à la femme âgée, plus “virile” 		mais toujours vulnérable de La fin de Chéri ou Julie de Carneilhan, en 		passant par le jeune fille bisexuelle des temps nouveaux, Colette offre un 		des tableaux les plus fouillés de la féminité occidentale.

		Ecrire implique pour Colette la transcription fervente du monde de la 		sensation, recréation de sa lointaine jeunesse. Il n’est donc rien 			d’étonnant à ce que Colette soit abondamment relue, redécouverte et 			revendiquée comme source d’inspiration et comme modèle d’autonomie 		créatrice par les féministes des années 70. En somme, Colette représente 		une transition entre l’ancienne littérature féminine et les nouvelles 			écritures de femmes.



	2.2.	Anna de Noailles (1876-1933) 

Issue de l’aristocratie cosmopolite et cultivée, elle devient un des grands poètes de ce début de siècle. Elle publie ses deux premiers recueils, Le coeur innombrable  et L’ombre des  jours .  Cette poésie d’imitation, qui reprend les voies tracées par Hugo lui vaut une reconnaissance immédiate. Cependant dès 1913 avec Les vivants et les morts, s’ajoute celui de la hantise de la mort, qui dominera les derniers recueils : Le poème de l’amour,L’Honneur de souffrir  et Derniers vers. 

		Poète essentiellement, Anna de Noailles a aussi laissé plusieurs ouvrages 		en prose, dont un roman, Le visage émerveillé  (1904). Ecrit sous forme 		du journal amoureux d’une religieuse, qui fit scandale lors de sa parution.

		Par ailleurs, Le livre de ma vie  constitue une remarquable 				autobiographie.

		Considérée comme “néo-romantique” ou “romantique sensualiste”, 			Anne de Noailles a connu une éclipse durable après sa mort. Sa poésie a 		conservé une fraîcheur, une fermeté ronde, une présence charnelle et 		simple.



III -	LES ECRIVAINS APRES LA DEUXIEME GUERRE 

         MONDIALE



	Après la libération des engagements sans précédent, tels ceux de Simone Weil et 	Simone de Beauvoir, vont permettre de reconsidérer l’image de la femme de 	lettres, d’ouvrir sur d’autres oeuvres et d’autres interrogations



	3.1.	Simone de Beauvoir (1908-1986)



		Simone de Beauvoir est née à Paris le 9 janvier 1908. Elle appartient à une 		famille aisée. Elle a fait ses études jusqu’au baccalauréat, passe l’agrégation 		de philosophie en 1929 et donne cours. C’est aussi en 1929 qu’elle fait la 		rencontre de Sartre. A l’âge de trente ans elle propose à un éditeur 			français, des essais littéraires qui furent refusés et qui sont aujourd’hui 		réédités sous le titre Quand prime le spirituel .

C’est en 1943 qu’elle publie son premier roman L’invitée , suivi en 1945, par Le sang des autres  et en 1947 Pour une morale de l’ambiguïté  où l’on trouve les idées qui sont à la base de toute l’oeuvre.

En 1949, Simone de Beauvoir réalise une étude monumentale sur la condition féminine Le Deuxième sexe (1949). Cette oeuvre fonde une authentique libération féminine. C’est Sartre qui assura la première publication dans sa revue Les temps modernes.

		Les bouches inutiles (1953) et Les Mandarins (1954) qui lui, remporte le 

prix Goncourt, annoncent déjà 	l’oeuvre mémorialiste de S.de B.		A l’instar de tant d’autres femmes de lettres, sa vie privée est à la base de 

son élaboration littéraire,” Mémoires d’une jeune fille rangée, 1958.

Se suivent La force des choses 1963, Une morte très douce 1964, Tout compte fait 1972 et La vieillesse 1973,La femme rompue, La cérémonie des adieux.. 

		A partir de la création des Temps modernes  S. de B. prend rang parmi les 		intellectuels parisiens de gauche ; en 1970 elle est plus que cela elle est la 		femme écrivain de sa génération plus célèbre du monde. Elle doit son 		succès à la conception qu'elle a du rôle de l’écrivain: recréer une 			expérience vécue pour la communiquer aux lecteurs à fin de les aider à 		vivre.



	3.2.	Françoise Sagan (1935)



F. Quoirez est née dans le Lot au sein d'une famille bourgeoise. Elle a fait ses études à Paris et pendant l’occupation à Lyon. Elle réussit au baccalauréat en 1952, et poussée par sa mère à entreprendre une activité sérieuse, elle se cloître dans sa chambre emprunte son nom de plume à une page de Proust et écrit Bonjour Tristesse  en sept semaines. Le roman apparaît en 1954. Elle reçoit le Prix de la Critiques. A 18 ans le mythe F.S est né.		

F.S est appréciée comme peintre d’une certaine modernité, celle du monde de l’irresponsabilité, du provisoire. Son thème quasi unique est la solitude, force implacable qui résiste même à l’amour. Mais ce n'est qu'avec Le chien couchant  1980 que Sagan introduit l'espace prolétarien.

Deux prototypes peuplent ces pages : la jeune fille nonchalante et la femme mûre et sans illusions. F.S. dépeint la génération des années 50 ou 60 à l’abri de tout engagement politique, qui possède tout mais qui a horreur de la possession.

		Ces contes de fées que proposent les romans de Sagan connaissent une 		énorme popularité, mais mènent souvent à la critique, à les sous�estimer.

En réalité son ouvrage autobiographique Avec mon meilleur souvenir  a 	révélé un être différent, plus riche, plus complexe et lucide, victime sans 	doute de sa médiatisation précoce et, en somme, très emblématique de 	son temps.





IV -	LE NOUVEAU ROMAN



A partir de 1955-60 les romans commencent à se ressembler autour de quelques grands principes: refus de la description au profit des sensations, refus de l’unité et de la continuité du personnage, refus des enchaînements psychologiques comme déterminant les actes, refus de l’intrigue et des notions de commencement et de fin.



	4.1.	Nathalie  Sarraute (1900)



		Elle est née en Russie en 1900 mais dès 1902 elle s’est installée à Paris. 		Après des études de droit elle exerce la profession d’avocat de 1925 à 1941, 		qu’elle quitte pour se consacrer exclusivement à l’écriture.

		En 1938, paraît Tropismes, son premier roman, écrit de 1932 à 1937. Dix 		ans plus tard, en 1948, elle publie Portrait d’un inconnu.

		En 1956, ses essais sur la littérature, sont regroupés sous le titre de L’ère du 		soupçon , ouvrage considéré comme le manifeste du “Nouveau Roman”.

Chez N. Sarraute les femmes sont montrées comme différentes socialement, culturellement. En cela, N. Sarraute est existentialiste. Mais le niveau de l’existence qu’elle explore est au-delà des rôles sexués.	

		Dans Paul Valéry et l’enfant de l’éléphant 1947 N. Sarraute dénonce 			l’intérêt porté à un auteur tel que P. Valéry, qu’elle juge artificiel et 			artificieux. Dans ses romans ultérieurs : Le Planétarium  1959 et Les fruits 		d’or  1963 prix international de littérature en 1964. Il n’y a jamais de 			conclusion ni de point final au flux de l’écriture de N. Sarraute, grande 		maîtresse de l’ambiguïté, de l’ironie et de l’ambivalence des pulsions. En 		1985 on met en scène son oeuvre Pour un oui ou pour un non  qui reçoit 		le Grand Prix des lettres décerné par le Ministère de la Culture 1982. En 		Mai 1996 elle obtient la Grand Prix de 	théâtre de la Sté. des auteurs et 			compositeurs dramatiques par sa production littéraire parmi laquelle 		figurent: Elle est là  1978, Pour oui ou pour non 1982, Le Mensonge  1966, 		C’est beau  1975.



	4.2.	Marguerite Duras (1914-1996)



		(Marguerite Donnadieu, pseudonyme). Elle est née à Gia-Dinh, en 			Indochine, en 1914. En 1932 elle se rend à Paris pour suivre des études de 		droit, de mathématiques et de sciences politiques. Entrée dans la 			résistance, elle publie un premier roman Les impudents  en 1943. Son 		oeuvre est marquée par le souvenir de son adolescence indochinoise. 		(Un barrage contre le Pacifique  1950). En 1958 elle publie Moderato 			Cantabile où l’on traite le sujet du crime passionnel, un de ses prétextes 		préférés. M. Duras se détourne de l’action ou du récit pour ne plus 			s’intéresser qu’aux situations. ”L’amant” Prix Concourt 1984 marque un 		retour au romanesque lyrique. Ses oeuvres – romans, théâtre, scénarios se 		caractérisent par l’invention de nouvelles formes narratives.

		M. Duras était, comme les femmes écrivains de sa génération, consciente 		de la discrimination des femmes dans la littérature.

		La récente publication d’un journal intime de M. Duras, La douleur  			1985, donne sa justification à l’écriture du quotidien de l’intime, de la 		confidence et de l’angoisse.

		L’immense popularité tardive de Duras relève d’une part de l’évolution 		de son écriture vers le discours autobiographique lisible pour le plus 			grand nombre (La douleur,  L’amant  1984, L’amant de la Chine du Nord  		1991) mais plus fondamentalement encore, de son génie profond à dire et 		redire, avec des mots très fondamentaux, la hantise de l’oubli de la 			passion, dans les deux sens du terme : extase amoureuse et douleur de 		mort. Il faut aussi compter avec la dimension politique de l’oeuvre de 		Duras (La Sagha , India Song , Le Vice Consul , La pluie d’été )





V -	LE ROMAN PROGRESSISTE

	Le roman  nommé “progressiste” se développe à partir des années quarante. Il 	est caractérisé par son aspect didactique et édifiant.

	

	5.1.	Elsa Triolet (1896-1970)

		Née à Moscou, était la fille aînée d’un avocat russe. Diplômée en 			architecture, elle épouse André Triolet en 1918. Le mariage ne dure pas et 		elle revient à Paris en 1924. C’est en 1928 qu’elle fait la connaissance de 		Louis Aragon, son deuxième mari. L’influence réciproque des deux 			écrivains est évidente dans leurs Oeuvres romanesques croisées  1964-		1974. Elsa et Aragon font plusieurs voyages en Espagne en 1937-1938 où ils 		travaillent pour la cause des écrivains républicains pendant la guerre 		civile. En France en 1941, ils sont parmi les premiers à résister à 			l’occupation allemande d’une façon organisée. Elle se charge d’une presse 		clandestine, devenue plus tard Les lettres françaises. Sept ans après la 		publication de Bonsoir Thérèse 1938, Elsa Triolet est la première femme 		en France à recevoir le prix Goncourt. Elle publiera plus de vingt romans, 		des centaines d’articles, de nombreux contes, des biographies et des 			traductions françaises de poésies russes. Elle ne réussira pourtant jamais à 		s’identifier comme écrivain français. Souffrant d’incertitudes dans son 		rapport au français, elle craint aussi de négliger sa 	langue maternelle. 		C’est ce dilemme qui est à la source de ses écrits. Les thèmes de toute son 		oeuvre littéraire s’y rattachent, un des principaux 	étant celui de 			“l’étranger” qui est traité dans Le Rendez-vous des étrangers  -où elle 			décrit les difficultés sociales, psychologiques et économiques qui assaillent 		l’étranger en France.

		L’autre thème fondamental de l’oeuvre est la solitude de la femme, traité 		dans Personne ne m’aime , Les Manigances  ou Roses à crédit .

		Elsa Triolet aborde aussi le thème de la femme qui atteint la vieillesse 		dans L’inspecteur des ruines  et Le cheval roux .



		D’autres auteurs remarquables de cette époque sont Violette Leduc avec 		La Bâtarde  et Christine Rochefort dont les oeuvres les plus 				représentatives sont Le repos du Guerrier,  Les stances à Sophie , 			Quand tu 	vas chez les femmes .Leurs romans évoquent la fin d’un 		monde et d’une civilisation.



VI -	UN AUTEUR DE TOUT TEMPS

	6.1.	Marguerite Yourcenar (1903-1987)



		Elle est née à Bruxelles, d’une mère belge qui mourut peu de jours après 		sa naissance et d’un père français, Michel de Crayencour, nom dont : 			“Yourcenar” est l’anagramme. Elle a traversé le siècle, parce qu’elle a vécu 		de 1903-1987.

		A quatorze ans elle écrivait déjà ses premiers vers. A part les lectures elle 		a beaucoup voyagé et elle a vécu à l’occasion à Paris, en Italie, en Grèce et 	            aux Etats-Unis. Des traductions, éditions critiques et essais littéraires 			attestent la remarquable étendue des connaissances de M.Yourcenar.

		En 1929 elle termine : Alexis ou le traité du vain combat .

		Dans les années 30 elle visite la Grèce et traduit la poésie de Constantin 		Cavagy ; elle commence aussi à cette époque la rédaction de Feux  qui 		porte 	la trace d’une passion impossible.

		En 1938 elle séjourne aux Etats-Unis invitée par une amie Grace Frick et 		elles commencent une histoire d’amour qui sera pour toute la vie.

		C’est en 1949 que Marguerite reprend Hadrien  qui sera publié en 1951 		avec un grand succès. 

		Vers 1955 elle commence la rédaction de “L’oeuvre au noir” par laquelle 		elle obtient le prix Fémina en 1968.

		La sensibilité et l’intérêt passionné de Marguerite  pour les grands 			problèmes humains nous parvient dans ces romans

		En 1980 elle devient la 1ère femme jamais élue à L’Académie Française.

		A propos du contexte social de son oeuvre ou peut dire que la culture de 		Marguerite Yourcenar, romancière essayiste, poète, dramaturge, est 			unique autant par la variété des époques et des lieux qui y sont évoqués 		que par celle des genres .



VII -	LE ROMAN AU PRESENT



	7.1.	Régine Deforges

		La postérité n’a pas retenu le nom de femmes auteurs qui se sont 			distinguées par la littérature érotique , mais c’est surtout 	au XXème siècle 		que les textes erotiques écrits par des femmes sont 	particulièrement 			riches.

		Dans la vie littéraire contemporaine Régine Deforges est un auteur 			féminin d’ouvrages érotiques très connue.

		Avec Blanche et Julie paru en 1977 commence une veine 				autobiographique qui va suivre par Le cahier volé et Les Bords de la 			Gartempe; dans ces trois romans elle présente des héroïnes tumultueuses 		et attachantes de la saga familiale de Régine Deforges ; son nom est attaché 		pour le grand public au roman fleuve paru en trois tomes : La bicyclette 		bleu  1982. 101, avenue Henri Matin  1983, Le Diable en rit encore  1985.

		Dans le roman : La Révolte de nonnes : Poitiers 589  raconte l’époque 			merveilleuse de Vanda, femme-louve, héroïne de la surprenante révolte 		des nonnes de Poitiers contre l’abbesse de leur convent.

		Régine Deforges est à sa façon un auteur engagé dans la cause de la 			libération féminine. Elle fait entendre d’autre voix que la sienne dans 		Cents plus beaux cris de femme  destiné à montrer tant la dignité des 			femmes que leur merveilleux courage.

		Ce qui caractérise surtout Régine Deforges est le fait d’entrer sur la scène 		littéraire et cinématographique d’une manière directe, à visage découvert, 		avec beaucoup de courage, sans vouloir se cacher.

		Le centre de son oeuvre est la femme dans différents contextes sociaux 		La femme est prête à toutes les aventures, soumise seulement en 			apparence aux fantasmes masculins, c’est sa propre sexualité qu’elle veut 		découvrir, assumer à la face du monde.



VIII -	CONCLUSION

	En conclusion, à propos de la littérature des femmes, toute considération 	générale est problématique. En faire une école, un courant littéraire ce n’est pas 	possible, mais nier l’existence d’un mouvement de recherche et de création qui 	passe par l’expérience des femmes, ne l’est pas non plus.

	Depuis les années 1970, les femmes écrivains n’ont cessé de questionner 	l’inscription de la féminité dans l’écriture, non pas à partir d’une littérature 	féminine, mais à partir des notions d’exclusion et de spécificité.

	La notion sociale homme/femme appelle une détermination de la littérature 	féminine à plusieurs niveaux :

Dans le choix des genres, une éducation différenciée selon les sexes : 	l’exclusion des femmes des formes de savoir liées à la technique, à l’esthétique, à 	la sphère politique et publique.

Dans les thèmes d’écriture, la présentation des personnages masculins, qui, 	sans être méprisés ou dénaturés, apparaissent davantage dans leurs travers, 	leurs tares et leurs ridicules, que dans leurs qualités.

Dans l’humilité, l’obscurité, l’abandon, toutes ces attitudes qui procèdent de 	la non-existence des femmes sur le plan culturel.

	Découvrir la littérature des femmes, c’est se mettre dans cette perspective de 	pluralité, de diversité, qui permet de comprendre comment se définit une 	écriture mosaïque, lieu de convergence de multiples problèmes d’identité. On 	peut parler d’une littérature de femmes au sens où elle excède et questionne la 	notion même de littérature, ses découpages chronologiques, ses méthodologies, 	son histoire, son esthétique. 
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